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E I. 0,G E • 

DE CHARLES V, 

N a proftîtué la louange. Ceft une des 
ufurpations du vice & de la médiocrité 
fur le talent & la vertu. La louange^ pour 
avoir été prodiguée^ eft devenue fufpeae; elle 
ceffe de Têtre, quand elle eft le tribut de la pof* 
térité reconnoiflante ; il lui faut le fcfcau des âges 
pour la confacrer. Les niauvais Princes ne font 
loués après leur mort^ que dans le moment des 
cérémonies funèbres. Ceft à la vaine dignité de 
leurs cendres que s'adreffent les derniers men- 
fonges delà flatterie, qui s'éloigne enfuite de leur 
tpmbeau pou^ aller tromper leur Succeffeur ; & 
fi les hommages quils ont re(^u$> s'étodent jamais 

Ai; 



étendus plus loîn^ je n^auroîs pas la force de com« 
mencer Téloge d'un grand Roi. 

Un Corps refpeSable , qui a rappelé Péloquence 
à lune de (es plus nobles fondions , celle de célé- 
brer les Hommes fupérieurs, après avoir honoré 
la mémoire de deux Guerriers illuftres dans un 
genre différent , d un vrai Magiftrat, d un grand Mi- 
niftre , d'un Philofophe , propofe enfin Téloge d W 
Monarque, C'eft peut-être nous faire entendre, que 
le Monarque doit réunir , du moins en partie ^ 
tous ces talens divers > dpnt dépend le fort des 
Nations ; qu'il doit ra0embler fous fes regards la 
Guerre & les Loix^ Fadminiflration intérieure 6c 
étrangère, i&quil doit avoir fur- tout ces vues gé- 
nérales ôc bienfaifantes , qui font la Philofophie du 
Trône* Ceft à ces titres que Charles Va mérita 
l'hommage public qu'on lui décerne aujourd'hui; 

Cet honneur ne peut pas fans doute émouvoir 
une cendre infenfible. La foible voix de l'Orateur 
ne pénétrera pas dans la tombe , où repofe depuis 
tant d'années ce Roi toujours cher à la France ; 
mais ne peut * on louer I0 mérite que pour lui* 
même ? Il en a fi peu befoin. Ah ! c'eft pour ceux 
qui favent le chérir ou l'imiter. Et quelle eft Tame 
froide y qui eritend fans émotion Téloge du grand 
Homme f Quel eft le cœur dur^ qui n'écoute pas 
avec avidité Thiftoire des bienfaits ? Quel eft le 
Prince dont l'orgueil dédaigneroit la reconnpif- 



fance des Peuples, & ne délîreroît pas d*en recé* 
voir de pareils témoignages plufieurs fîècles après 
fa mort ? 

Charles Vfe préfente à nous fous le double 
afpeâ de Reftaurateur de la France , & de Lé** 
giflateur. Il foutint & remplit également ces deux 
titres. Son nom feul fuffit pour intéreffer quicon- 
que eft né. François ; mais j*ajouterai qu*il n'eft 
aucun Citoyen d'un Etat policé dont je n attiraffe 
lattention > fi je lui difois : je vais vous parler d^un 
Homme qui fut nommé Sage, & ce Sage étoit Roi* 

PREMIERE PARTIE- 
LS s premiers regards qu'il nous faut jeter fuf 
là France^ avant de parler du Prince qui fut la 
rétablir 5 font des regards de douleurr La naifr 
fance & la jeuneiTe de Charles furent placées 
dans les orages^ entre deux époques fat^es à la 
Nation > les journées de Crécy àç de Poitiers. H 
fut témoin de la féconde y qui rouvrît les plaies 
fanglantes qu'avoit laiffées la première^ & parut 
les rendre mortelles. L'infortuné Jean 11^ qui n eut 
que rtiéroïfme d un Chevalier ^ au lieu des qua** 
lités d'un Roi 5 eft emmené captif à Londres ^ oui 
fes ennemis admirent fa conftance > en prdrtanc 
de (es fautes* La moitié du Royaume eft envahie 
par cet heureux Edouard y pour qui le Prince de 
Galles avpit vaincu» La France démembrée a dant^ 

Ali; 



V 



Ion feîn un ennemi puifTant & implacable 5 tout 
prêt d'en dévorer les reftes. Les âéaux domeftîques 
fe joignent à tant de défaftres. Les Habitans des 
.Campagnes > accablés par la Guerre ôc par les 
.exaôions qu çlle entraîne , enhardis parles malheurs 
publics ^ qui Içur font efpérer Timpunîté > fe fou- 
lèvent contre la Nobl*efle avec toute llnfolence 
des efclaves & toute la férocité de ces, fiècles. 

Lés Provinces déjà défolées par l'Etranger > 

font lv<rée$ à de nouveaux ravages & à une def^ 

truâîon plus ajSFreufe, La tejcre , qui n a plus ni 

moiffons ni cultivateurs , eft par-tout arrofée de 

fang & couverte de cadavres. Par-tout onxepoufle 

la forcé par la force ^ & le meurtre par le meurtre^ 

& l'on ne peut lire qu avec des larmes THiftoire 

.4^ ces tem|^ malheureux y où ce Royaume > devenu 

depuis (i florUTant > n of&oit dans toute fbn étendue 

qu'un vafte théâtre de brigandages > où Ton ne voit 

: aucune borne ni aux calamités du plus foible> ni 

raùx bajrbarics du plus fort* 

i.., Ceft dans de telles con jonâures ^ que Charles 

en Tabfence de fon Père, eft déclaré Régent à 

vingt & un ans. G eft au plus fort de la tempête 

qu il eft appelé à conduire le vaifieau de TÉtat. 

: Entouré d ennemis au dehors , il en rencontre un 

'dans fa Famille > plus dangereux peut-être que 

tous lès autres. C'étoit un dé ces hommes y qui s 

jaés fans aucune vertu > fans amour pour la gloire , & 
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fans tttrès pour l'obtenir, font d'autant phii à crains ' 

dre y qu'es peuvent hafarder tout fans rougir de rien ; . 

un caraâère vil & faux ^ qui dépourvu du talent 

fie s'agrandir , fe fervoit de fes vices pour nuire & 

pourtromper ; un efprit fécond en expédiens> parce 

que les plus affreux lui étoient familiers ; moins 

adroit qu'audacieux dans fes artifices, entreprenant 

tout fans rien combiner; prodigue dé fermens, 

de parjures , de bafTeffes & de trahifcHis ; abhorré 

plutôt que craint de fes ennemis, & mtfprifé de 

les complices. Tel étoit ce fameux Navarrois , 

nommé fi juftement/^ Mauvais^ qui fera toujours 

en honreur à ceux qui àraindtoient de deshcHiorer la 

politique, en la confondant avec Tart des forfaits» 

U haïflbit d'autant plus le Dauphin , qu il n avoir 
pu ni le tromper , ni le féduîre. Il avoit efiayé vai- 
nement de le détacher de fon Père, & s*étoit vu 
enveloppé dans fes prc^res pièges. Ses vues chi- 
mériques fe portoient jufqu'au Trône. U fomentoit 
les troubles de la Capitale , livrée à des Magiftrats 
pervers, & à des Citoyens faâieux, qui paroiâbdent 
ne fentir les diigraces publiques que pour en aug* 
Inenter Tamertume , 6c en éloigner les remèdes. 

C^eft une chofe remarquable, que la reflem- 
blance qui fe trouve, du moins dans les premières 
années de leur gouvernement , entre Charles V 
qui arracha la France aux Ânglois, Henri IV qui la 
fauv4 des Efpagnds & des Ligueurs f & Louis XIV 

Aiv 
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l^yî la porta au plu$ haut point de fplendeur àc dé 

gloire ; tous trois nés dans des temps d'égarement 
éc de difcorde ^ forcés d'abandonner leur Capitale 
^ de Tafliéger^ pour y rentrer enfuite en triomphe^ 
ne reçurent d'abord que des outrages de ce même 
Peuple dont ils lurent adorés depuisi > & fe virent 
obligés de le combattre avant de faire fon bonheur« 
Jç mç hâte de parcourir rapidement cette Ré- 
gence orageufe^ où C hâ r l £s > revêtu d'un pou** 
voir précaire > lutte pendant quatre ans contre la 
fortune des Anglois > contre les perfidies du Roi 
de Navarre > contre un fcélérat nommé Marcel^ 
dont on çonnoît l'audace & la punition* Je no 
m'arrête point à cette irruption d'Edouard > que 
C H AU i^s rendit inutile 5 & qui prépara le Traité 
de Bretigny. Je ne rappeUe mênjf qu'à regret cet 
Traité honteux ^ funefte dont il ^dlut rachetée 
la liberté du Roi 4e France ^ que Charles rejette 
d'abord par amour pour fonPays, & qu'çnfuite U 
accepta par amour poiu fon Père. La rançon du 
Kqî Jean ^ qui ne fut pas payée toute entière , 
«chève d^épuifer le Royaume. Obfervateur trop 
fcrupufcux peut - être d'un Traité que TAnglois 
ncxécutQÎtpas^ le Monarque François alla mourir 
à Londres ^ avec la réputation que Tlnfoiyune ne 
peut ôtcr à 1» vertu > & la fagefle fe plaça fur un 
Trône qu^avojç ébranlé rimprudenço. 

ViQQk dit malheur e^ faite pour k« «mea 
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fortes; Ceft une éducation pénible & violente qui 
accable un tempérament foible^ & qui afiPermit un 
corps robufte. La France^ au moment où Charles 
en devînt le Maître > n'avoit plus de reffources 
que celles que le génie fait découvrir ou créer» 
Mais fon Roi ^ nourri dans Fadverfité & dans le 
périls avoît acquis cette fermeté tranquille^ qui 
laifle à Tame toute la force , & à lefprit toutes fes 
lumières. Combattu fans cefTe par les hommes de 
par les événemens , il àvoît appris à les mettre 
également à profit. Uhabitude d'une réflexion pro- 
fonde lui avoit fait appercevoir l'origine des fautes 
& des malheurs du gouvernement, & les moyens 
de les réparer. Enfin Tamour de la Patrie , & 
cette commifération (i naturelle pour un Peuple 
accablé 6c indigent , ( car pourquoi ne croirions-- 
nous pas que les fentimens vertueux entrent dans 
les projets du génie , & encouragent fes eflPorts ? ) 
l amour , dis-je , de fon Peuple & de fa Patrie fe- 
fit fentir à cette ame courageufe , autant que l'in- 
térêt de fa propre grandeur. Il vit toute l'étendue 
de fes devoirs , & il en accepta le fardeau ; & avec 
une fanté foible Ôc altérée, qui ne luilaiffoit pas 
entrevoir une longue carrière, il entreprit le grand 
ouvrage du rétabliffement de la France, qu à peine 
pouvoit-il efpérer d'accomplir. 

Son premier foin eft d'ordonner une diminution 
de fubfides^ fans laquelle le Peuple ne met point 
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de différence entre la Guerre & la Paix, te Conv 
merce & rAgricûlture également abandonnés > ie 
raniment fous une *adminiftration fage & bienfai- 
faute. Il fenttt que le Ë.oyaume pourroit bientôt 
réparer fes pertes , fi l'on mettoit en œuvre les 
mains qui favent le rendre fertile; qu'il falloit 
fur-tout prévenir ce découragement que produit 
la misère 6c qui la perpétue; ficquil importoit ^ 
a:près de fi terribles difgraces y de raflurer une Na-^ 
tîon abattue & intimidée^ en luiperfuadant qu'elle 
pouvoit encore retrouver la gloire , puifqu elle re- 
trou voit le bonheur. 

Mais comment amener ce changement fi heu- 
reux & fi difficile ? Comment repoufler loin de la 
France défolée & languifTante > un ennemi fi 
puiffant & fi long -temps vxûorieux? Comment 
ibulever ce poids d'inforcunes accumulées pendant 
deux règnes? Tout moyen violent, tout effort ex- 
traordinaire auroit porté les derniers coups au 
Royaume^ & auroit achevé fa ruine. Il falloit pour 
fon falut que C h A r i e s eût précifément le carac- 
tère & les talens qu'exigeoit une fituation fi péril- 
leufe> & dont aucun de fes Prédécefleurs ne lui 
avoit donné l'exemple. Il falloit cette politique 
tranquille &' circonfpeâe > qui fait attendre du 
temps ce que la force ne peut donner ; qui ne 
pouvant heurter de front fon ennemi y amaffe ôc 
ifitiltiplie autour de lui les pièges où il pourra 
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totnker ; qui obferve toutes les fautes ^ & qui n en 
commet point; qui emploie à reprendre fes forces 
le temps que l'ennemi perd en négligeant les tiennes. 
Tel fut Part de Charles V : art qui le mit fort 
au-defTus des deux Edouards> plus habiles à vaincre 
qu'à gouverner. i 

Le Monarque Ânglois comptoit trop fur la foir 
blefTe de la France^ & n'en voyoit pas afTez les 
reiFoiurcfes. U méprifbit un ennemi qu'il fatlott con- 
noître, & qu'il ne fut pas prévenir; îl s'endprmoit 
dans la moUeffe^ tandis que Ch a r l es veilloit en 
épiait la vengeance. D'un autre côté, le Vainqueur 
de Poitiers accabloit la Guienne du poids des ïttt- 
pôts> aliénoît des cœurs qu'il auroit dû ménager; 
violoit les privilèges de fes Barons qu'il étoit 
dangereux d'irriter, dans un temps ou ils étoient 
la force ou la terreur du Suferain. Il rejetoit leurs 
plaintes en Maître dur âtfuperbe. Charles Ic^ 
reçut en Roi & en Politique ; il exerça avec gran« 
deiu: les droits de la fouyeraineté , tandis quli 
s'affuroit les moyens de la (butenir. 

Enfin l'inftant arrive où il doit recueillir le &uit 
de quatre ans de ibins & de prudence. Le Prince 
de Galles eft cité au Tribunal du Roi de France > 
la Guerre eft déclarée dans Londres à l'orgueilleux 
Edouard ; & pendant qu^il s^étonne de cette au- 
dace , qu'il croit téméraire & impuiffante , le Comté 
de Ponthieu eft iàifî par le brave Cbâtillon ^ êc 



r^uni à la Couronne. La Guienhé^ conRfqxiée par 
Un Arrêt 5 eft envahie par les armes. Soixante Places 
font forcées ou rendues. Les Princes du Sang de 
France , fbutenant Thonneur de ce grand nom , 
s'emparent du Limofin & de TAngoumois. Le 
Prince Noir ne fe croit pas en fureté dans An- 
goulême y àc fuit pour la première fois devant 
les drapeaux François. Jamais révolution ne fut 
plus prompte & plus imprévue. Tous les refTorts 
de la politique de Charles étoient prêts depuis 
long-temps > & ne furent apperçus qu'au moment 
de leur efièt; & Edouard^ qui ne les concevoit pas 
encore^ ne fe confola <ie tant de pertes quen 
aflêâant le vain titre de Roi de France ^ lorfqu il 
y perdoit fes conquêtes. 

On devoit s'attendre que TAngloîs^ d'autant 
plus humilié de fes dilgraces y qu'il les avoit moins 
prévues y alloit faire les plus grands efforts pour 
refTaifîr fa gloire ôcfes avantages^ qui lui échap* 
poient à la fois. Une armée nombreufe avoit tra* 
verfé la Mer , & fe répandoit dans la France : 
îi eft vrai qu'elle n'avoit pas pour Chef le Héros 
de TAngleterré. Londres voyoit alors expirer à k 
fleur de fon âge cet illuftre Fils d'Edouard > donc 
Charles V admira les vertus aimables qu il favoit 
égaler > & les talens rares qu'il combattit avec 
fuccès; qui vit détruire à fes derniers momens 
Vouvrage de fes viâoires } qui avoit effacé la gloiie 



ée fon Père ; & parut emporter au tombeau. la 
fortune de fon Pays. 

Charles voit fans s*allarmer le terrible appareil 
de la vengeance des Anglois. Accablé de maladies 
continuelles y il ne pouvoit être à la fois lame Çc 
le bras de la France ; il falloit que Tceil du Mo- 
narque rencontrât l'homme qui pouvoit la dé- 
fendre. Ceft ici que ChaTrles apprend à tous 
les Souverains avec quelle circonfpeâion , j oferoîs 
dire avec quelle frayeur religieufe> ils doivent ufer 
du droit de donner ces grandes places y émana** 
tions fi importantes de la fouveraineté. Qu'ils font 
heureux quand ils ont foufcrlt au choix delà patrie 
& de la renommée ! Qu ils font à plaindre quand 
ils i ont trompé ! Ne doivent-ils arrêter leurs yeux: 
que fur ce qui les environne? Le mérite eft-il 
toujours fi près d'eux ? Ne peut - il habiter que 
dans l'enceinte de leurs Palais? S'il na pour lui 
ni les avantages du hafard^ ni les reflburces de 
Tintrigue , ô Rois ! il n attend que vos regards , & 
vos regards ne lé chercheroient pas ! Vous avez 
dans vos mains le grand reflbrt des ames^ l'ému- 
lation y & vous négligeriez de vous en fervir ! Eft- 
ce donc à ceux qui commandent aiut hommes ^ 
d'ignorer Tart de les employer ! Quel eftle Prince 
dont le règne fera glorieux? Ceft celui qui, comme 
Charles V, aura dit à l'homme fupérieur : 
yiens^ achevons l'ouvrage de la nature j elle t'a 
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donné des talens 5 je vais te donner ta place. 

Il avoir reconnu le Général dans celui qui> pour 
le vulgaire, neût été quun Guerrier courageux. 
Il lavoit d^abord oppofé au Roi de Navarre. 
AfFermi dans fori choix par le fuccès ^ il Toppoie 
à toutes les forces de l'Angleterre ; il le préfère 
même aux Princes de fon Sang, quoique diftingués 
par leurs exploits. Ce n'eft quadu Guefclin quil 
veut confier la Patrie. 

Un choix fi glorieux à ce Guerrier ne fut pas 
contredit par ceux même qui pouvoient être fes 
concurrens. Le temps des dangers & des malheurs 
eft vraiment le règne du génie : à force d^être 
néceffaire y il ceflTe d'être méconnu ; l'intérêt d'être 
juûe eft alors le feul qu'on écoute; & l'envie, qui 
n eft point coniultée > attend en filence le jour de 
l'ingratitude. Mais le Roi que nous louons n'avoic 
pas befoin, pour être équitable, d'être averti par 
le péril. Les grands talens 6c les grands Rois fe 
recherchent & s'attirent. II aimoit du Guefclin : il 
lui deftinoît la première dignité militaire. Ceft 
dans ces mains viftorieufcs , qui venoient de cou- 
ronner en Caflille Henri de Tranftamare , qu'il 
vouloit remettre l'épée de Connétable. Un (impie 
Gentilhomme fut élevé à ce rang, qu'avoient il- 
luftré les Châtillons , les de Nèfles , les Brîennes & 
les Montmorcncîs. Il lé refufa d'abord en Guerrier 
modéfte , il le reçut en Sujet fournis ;i & l'exerça 
en Héros* 
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Nous fera-t-îl permis d obferver que la (cîence 

d'évaluer les hommes eft peut - être plus rare 
dans les grandes Monarchies ^ que dans cet an-- 
cîen Gouvernement féodal , qui joîgnoit quelques 
avantages à beaucoup d'inconvéniens ? Les Puîf-^ 
fance$^ plus multipliées > plus foibles & moins 
riches , payoient moins de Troupes , & recher- 
choîent plus avidement le mérite qui peut y fup- 
pléen UadrefTe d'attirer dans fon parti les talens 
connus y faifoit une grande partie de la politique 
de ces Hècles. Des dangers plus fréquens & d^ 
moeurs plus fimples , rendpient les Princes plus 
attentifs & plus fenfibles aux fervices^ ôc la ma«- 
jçûé faftueufe des Cours n'avoit pas mis tant d'iii* 
tervalle entre le Souverain qu on trompe , & le 
mérite qu'on éloigne. Aujourd'hui que la confli- 
tution des Etats eft plus affermie & plus robufte ^ 
il fèmble qu'on fente moins les fautes de la médio^ 
crité & le befoin du génie ; il eil confondu dans 
rimmenfité d'un vafte Empire > étouffé par la 
foule 5 avili par le luxe ; il s arrête las & abattu 
' dans une route femée d obftacles & de dégoûts ; 
i& ce ne font pas ^ le plus fouvent^ les talens & lés 
hommes qui manquent au choix du Maître y ctû 
le choix du Maître qui manque aux hommes & aux 
'talens. 

Le Connétable attendu par la Nation, &. re- 
douté de l'Angleterre^ ne urompa ni les craintes 
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de Tune ^ ni les efpérances de lautre. Idole des 
François^ chéri de ceux même de fes eqnemls qui 
avoient afTez de mérite pour fentir le Hen ; né pour 
gouverner une Armée, comme Charles pour 
commander un Empire , il joignoit à la valeur y à 
là franchife, vertus chevalerefques de Ton temps ^ 
des talens qui n en étoient pas. Il fut le premier 
en France afTujettir à des combinaifons favantes 
& à des principes certains , les opérations mili- 
taires , livrées jufqu alors à une audace aveugle Ôc 
ignorante. Il donna peu de Batailles , & il connut 
la fciencè d'une Campagne ; illuftre en ce que la 
gloire de fes aâions fut au-deffus de fes dignités ; 
heureux en ce qu'il vécut fous un Prince , qui 
fut le connoître & le récompenfer; remarquable 
-en ce qu'il mit un Roi fur le Trône, & qu'il fervit 
le fîen, fans que l'un ni l'autre fut ingrat. 

Charles, inftruit par l'expérience & les ré* 
flexions , lui avoir recommandé fur-tout d'éviter 
une aélion générale & déçifive, qui pou voit ex- 
pofer l'Etat. Crécy & Poitiers lui avoient appris 
à ne pas confier le fort du Royaume à la feule var 
leur 4e cette Gendarmerie brillante & indifci- 
plinée , qui favolt mieux combattre qu'elle ne 
favoit vaincre. La bravoure impétueufe du Con- 
nétable fe foumit aux grandes vues de Charles. 
Le génie du Général fut d'accord avec la fageffe 
du Roi^ & (^eft l'éloge de ce dernier* 

Nous 
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de du Guefclin, qui , dans un fiècle d'ignorance f 
& dans l'enfance de l'art, donne le modèle de 
•cette campagne favartte & célèbre , lé chef-d'œu- 
vre du plus grand de nos Généraux dans un fièclô 
de lumières. Uafcendant des François hè fe dé* 
ment plus ; le foldat qui fe fie à fon Général jSz; 
à lui-même, eft bien près d'être vainqueur* Lea 
nouveaux efforts des Anglois ne font que leuir 
préparer de nouveaux affronts. Paf-tout ils fonc 
diflîpés ou détruits. Le Poitou , la Saifttônge & 
l'Aunis, qui portoient à regret le joug de la domi- 
nation étrangère , reçoivent avec transport l'heu* 
reux Guerrier qui les rend à la France* Charles 
défarme cet infatigable Navarrois qu'il avoit trop 
épargné > faifit fes Places & fes trélbrs en Nor- 
mandie^ & reçoit fon hommage & fon ferment en 
naéprifant l?un & l'autre. 

Mais il méditoit contre l'Angloîs une vengeance 
plus éclatante , ôc qu'il ne dut qu'à fon génie. Sefl 
regards s'étendoient fur tout. Il vit la Mariné lan- 
guiffante & négligée depuis Saint Louis ^ fie il A) 
jpropofa de la tirer de fes ruines. L'empire de la 
Mer n'avoit pas alors fans doute cette influencé il 
puilfante qu'il dût avoir enfuitc , depuis que le 
nouveau monde eft devenu l'ambition & la rîchefle 
de Fancjen ; que la balance du Commerce eit eh 
^uel(jue forte celle des Etats j que Ton calcule 
' ■" ' ^ '" ^ B ■ • 
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ta poffifcilité des fuccès par leS d^penfes qu'ils 
doivent coûter , & qu il faut des amas d'or pouf 
renverfer avec le fer les murailles & les batail- 
lons. Mais C H ARLES s'iridignoït avec juftice que 
les Anglois tentaffent de continuelles invafions 
dans la France , & que la France ne reportât 
pas à fon tour la tekeur & les ravages chez fes 
implacables ennemis. Il voulut régner fur les deu* 
ëlémèns , il voulut avoir une Flotte puîffante qui 
garantît nos Côtes en menaçant celles de l'Etran- 
ger , & il l'eut. Les obftacles & les dépenfes 
n'effrayèrent point fon aâivîté ; & fon économie 
habile & prévoyante lui avoit préparé des reffour- 
ces. Bientôt les Ports de la Normandie retentif- 
fent des apprêts de cet armement Les bienfaits 
& les fécompenfes du Prince encouragent les 
travaui & Fémulation. Ses lumières préfîdent à 
la conftrudion des vaiffeaux. L'Angleterre voit 
ces préparatifs effrayans , & n'a pas le temps de 
les prévenir. La Flotte Françoifé fe porte fucceP 
fivemeiït dans le Comté de Kent > S l'Ule dû 
Wigth , à Plimouth , femblable à ces orages qui 
parcourent fajlidement un horifon immenfe, & 
multiplient de tous côt^s les traces de la dévafta- 
tion & de la terreur. Les François exercent ces 
trifles vengeances , que le droit de là viôoirtf 
fembloit autôrifer contre des ennemis quiavoient 
tant dtà fois abufé de leurs avaii^ges. Les An^loi^ 



s'arment en fbuîe pour arrêter la deftmâîôft fie 

dépendre leurs foyers. Mais malheureux pâr-tout, 
ils tombent fous le glaive ou dans les chaînes. ^ 
& ^Angleterre épouvantée croit voir dans ces 
défaftres un préfage finiftre pour le règne de fort 
nouveau Monarque. Ceft dans ce moment qu'elle 
venoit de perdre cet Edouard III qu elle a compta 
parmi fes plus grands Rois , qui connut les fa- 
veurs de la fortune & fes retours , qui avoir com- 
mencé par accabler la France & fini par la re-^ 
douter ; qui , après avoir vécu dans la gloire , 
vieillît dans Taviliffement & les foibleffes^ & mou- 
rut dans Tabandon. 

A quel point CHARLES V avoît changé la 
fece du Royaume ! Il Tavoit vu épuifé de Dé- 
lènfeurs 6c de tréfors; & cinq corps d'armée ré- 
pandus dans les Provinces pourfuivoient de tous 
cotés nos ennemis , leur enlevoient leurs poflef*' 
fions , & affurcient le& nôtres. Les richeffes qui 
fuffifoient à Tentretien de tant de troupes & à 
celui des Forces navales , n'étoîent dues qu'à ce 
calent fi rare & fi nécefTaire dans ^n Prince y 
d'éclairer TadminiUration des finances, & non pas 
à, des exadions odieufes. Son épargne étoit.Ie 
fruit de fes foins , & non la dépouille de Tindi- 
gence. Le traité de Bretigny avoit livré le tiers 
de la France aux Ariglois , & douze ans après ils 
n y polTédoienc plus que Calais fie Bordeaux. Ils 

Bij 
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avoîent même perdu cette belle Province d'Aqui- 
taine , l'héritage de leurs Rois. La réputation qui 
fuit les fiiccès & qui les fait naître, avoit relevé le 
nom Franiçois dans TEurope , & le rendoit formi- 
dable à fes ennemis. Une Flotte viftorieufe do-^ 
minoit fur les Mers , protégeoit notre Commerce ^ 
& défendoit nos Ports ; & depuis les extrémités 
de la Navarre jufqu aux Ifles qui bordent TAn- 
gleterre , tout avoit plié devant les François qui 
avoieilt un Général & un Roi. Si quelques hom- 
mes trop frappés de la gloire militaire regret-* 
toient que Charles nait pas joint ce titre 
brillant à tant de titres qui l'honorent , qu'ils fe 
fouviennent que dçux Rois guerriers avoient perdu 
le Royaume , .& .quun Roi fage Fa fauve. Que 
feroit-il arrivé, fi ce Prince s^étoit aveuglément 
fpumis aux préjugés de fon temps , qui ne dif; 
tinguant point affez les Rois des anciens Chefs 
de Barbares, faifoient con/îfter leur principal mé-? 
rite à s'expofer ' comme un foldat à la tètt d'une 
armée ? Que devenoit la France, fi fon Souverain 
avoit eu le cara£lère de Jean II , & la deftinée 
qui en fut la fuite ? Les braves de fon fîècle Tau-? 
roient loué fans doute, mais la poftérité auroit-? 
elle honoré en lui le Reftaurateur d une Nation? 

Quand il n'auroît fait que tirer la France de 
Tétat d'abaiflement où elle étoît ; quand au mi- 
lieu de tant de dangers ôc du tumulte de laguerre^i 
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il n^eût pas trouvé les moyens & les momeiKt 
d extirper les abus deftru£keurs , qui > comme un 
poifon fecret, dévorent la fubftance des Etats, 
il auroit encore des droits à notre reeonnoiflance, 
& un rang diftingué parmi les Rois, Mais nous 
n'avons vu que la moitié de fon ouvrage. Son ca- 
raftère diftindif ( & c*eft celui des hommes rares ) 
étoit cette intelligence vafte & rapide qui voit 
par tout ce qui manque ce qui pourroit être / 
fuppléé , & qui fuflSt à la fois au travail de pro* 
duire & à celui de perfeâîonner. Parmi les fonc- 
tions royales^ il en eft dont la gloire doit être 
néceffairement partagée ; il en eft dont l'h^inneur 
appartient tout entier au Prince qui fait penfer 
& vouloir. Ceft dans cette belle partie des de- 
voirs du trône que nous allons fuîvre Charles V, 
& il s'offre à nous un grand fpedacle , Tame d'un 
Monarque méditant le bonheur deà hommes. 

SECONDE PARTIE. 

Si les Peuples ne prononcent pas le nom de 
leurs Rois fans être frappés de refpeft , le Phi- 
lofôphe ne peut contempler leurs devoirs fans 
être frappé de terreur.. Quand cette grande penfée 
a faifî fon ame , elle le remplit & Tagite long- 
temps , & Thumanité entière parok devant lui. Il 
voit une foule immenfe d'hommes qui vivent fou$ 

n) 



1b Tcgaîd d'un feul , & qui attendent de luî le 
bonheur qu'ils niéritent en échange de leurs droits 
qu'ils ont abandonnés. Ils fe font tous fournis à 
ûii ; il s'eft donné tout entier à eux , & Ton ns 
fetiùroit trop dire de quel coté ell le plus grand 
fardeau. CeA à lui que s'adreffent tous les hom** 
mages > mais c'eft à Kxi que s'adrelîent toutes les 
plaintes publiques & fecrettes. L'Jionneur de ce 
' qui «'eft fait de glorieux fous fes ordres lui appar- 
tient ^ mais le blânie du mal qu^il n'a pas empêché 
tombe fur lui. Aucune de fes aflions , aucune de 
jfee paroles n*eft indifférente. Il ne peut être in jufte 
iàns ê$re parjure j car il a promis la juflice ; & 
s'il lui arrive comme à tous les hommes de fe 
tromper y fou erreur s'étend fie fe multiplie dani 
les fiècles* 

. Le temps où a vécu Charles, eft tel qtf oà 
doit lui iavoir gré des fautes qu'il n'a pas commifes, 
Rutant que du bien qu'il a fait. Des Coutumes 
groflières établies jadis par des Conquérans bar- 
bares 9 6c non encore rédigées , mêlées de quel* 
ques notions du Droit Romain mal interprété ^ 
formoient une Jurifprudence bizarre y où rieà 
»'étoit clair ôc décidée que la tyrannie des JNobles 
& roppreifion du Peuple. L'ignorance générale ^ 
qui 8*étendoit jufqu'aux Miniftres des Loix , jetoft 
«ncore des ténèbres fur leur àdminiftration. Les 
droits de Thumanité dtoient par^tisut méconnus^ 



les droits de la guerre ëtoiént afireux. Tout ce 
qui diftinguoit une certaine claffe d'homrnes ^ 
c'eft cet efprit de Chevalerie qui élevoit Tame^ 
& mettoit du moins dans les moeurs une forte de 
noblefle y au lieu de cette douceur qui eft le fruit 
<les arts & des lumières. Cet héroîTme des Che;* 
vaiiers faifoit une loi de la clémence & de la gé« 
cntérpûté envers Pennemi ^ & im crime de la mait- 
vaife foi; & c*eft être voifîn de la vertu qufe 
d'avoir fenti la honte de tromper .y j&: riioniieur 
d'être humain & bienfaifant. 

Les pallions font ingénieuies même dans^ les 
temps d'ignorance , & Tintérêt ^ft le trait de ref^ 
-lemblance ^ où £e reconnoît l'efprit humain dans 
Jtous les ^ècles. Quelque informe que fût la )uftice 
que Ton rendoit alors au Peuple y i'avidiité avoit 
•pourtant trouvé les moyens de la tendre difpeii- 
,dieufe , fy. Tart de faire payer la chicane étoit 
jdéja fort avancé. Un des premiers ades d^autorité 
jde -Charles V liit de réprimer ces vexations 
auffi injurieufes à la dignité des Trihunaiix , qu'a- 
.diçufes aux Citoyens. Nous avons encorde l'Ordoo- 
•nance , où il met des bornes à la .longueur & aux 
étais des procédures > & reâ:raint cette multitude ^ 
^ont tout Pemploî eft de les prolonger & de les 
jémbarrafier. Jl veut fur-rtout y que )la Juftîce foit 
<prompce & gratuite pour Pindigent qu elle doit 
-protéger y ^ qu «lie achève d'accabler , ;fi .elle elt 
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Untc & coûteufe. Il fixe le falaîrc des Gensr de 
]Loi; car il a toujours manqué à rhumanité réta- 
bliiTement qui lui feroit le plus d'honneur } celiiî 
d'un ctertain nombre d'hommes, qui /avec une 
fortune médiocre & un grand courage , confacre^ 
roîçnt leur étude & leur travail à défendre la foi> 
tune ^ l'honneur & la vie de leurs concitoyens > 
fans autre, falaire que la reconnoifTance publique\^ 
& les regrets du pauvre après leur mort. 

Les foins de Charles fe portoient en même 
^ temps fur un autre abus non moins funefte , je 
veux dire laltération de ces fignes arbitraires y qui 
repréfeptant tous les biens & portant le nom du 
Prince , doivent être auffi invariables, que fa pa- 
role eft facrée. Il les rapprocha de leut première 
valeur, qu'on avoit rabaiifée beaucoup dans les 
befoins de l'Etat. Il fentît combien il étoit dan- 
gereux d'employer un pareil remède , qui détruit 
cette confiance, le fondement néceffaire de toute 
fpciétd. Il fut d'autant plus empreffé à guérir ce 
niai toujours contagieux, que le Commerce étok 
un des objets fur lefquels il exerça le plus refprlt 
réformateur , qui caraftérife fon gouvernement 
Ce n'eft pas que cet échange des denrées & dés ^ 
produ^ions de tous les climats , fi utile & fifruc- 
tueu2ç pour tOUS> lorfqu'il eft bien entendu, eût 

alors des moyens auifi vaftes & auffi multipliés, 
qu'il les eut depuis , lorf^u on eut acquis un nou-- 
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veau monde. Ce grand arbre du Commerce , qui 
ombrage aujourd'hui & enrichit tant de Peuples, 
n'avoit pas étendu fes rameaux aufli loin , & ne 
portoit pas d'auflî beaux fruits. Mais le fage Mo* 
narque ne Ten cultiva pas avec moins d'aitentiori. 
lï penfoit que l'encouragement le plus folide qu'on 
pût donner aux Commerçans , c'étoit la liberté. 
Perfuadé qu'il falloit mettre fous les yeux de fes 
fujets les exemples & les avantages de l'induitrie , 
il appeloit les étrangers dans fes Ports par toute 
forte de franchifes & d'exemptions. Il crut y avec 
raifon , que la circulation plus abondante y & 
l'émulation qu'ils produifoient , étoient pour le 
Prince d'un prix^phis réel , que les împofitions qui 
les gênoient auparavant, & dont le Royaume fouf 
froit y fans que le tréfor public en fût accru. C'eil 
dans le même principe qu'il augmenta les privi- 
lèges de tous les Négocians François. L'eftimc 
qu'il témoigna pour leurs travaux les leur rendoit 
plus doux & plus chers , & fes bienfaits les reri- 
doient plus faciles. 

Mais s'il eut jamais befoin de toute la pénétra- 
tion d'un Légiflateur & de toute la vigilance 
d'un Roi, ce fiit fur -tout lorfqu'il entreprit de 
réformer la perception des deniers publics. Rien 
ne fait mieux voir les înconvéniens prefque inévi^ 
tables attachés à un grand Empirç , que ce cri de 
douleur & de reproche que les Peuples ont élevé 
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dans tous les temps contre les gbus eriiek y quL. 
leur rendent la levée des tributs infupportable. 
On peut croire ces plaintes exagérées ; mais en les 
réduifant beaucoup , il en refte affez pour gémir. 
Et comment y en jetant les yçux ïur tant de 
millions d'hommes contribuables , ne pas eroite 
que TExa^leur peut impunément trouver fa proie 
par-tout où le Prince demande un fubfide ? Cotn^ 
biçn de fois la voix de lopprimé doit fe perdre & . 
être repoufféç avant d'arrivex jufqu*au Trô^e ? Par 
combien de moyens que la fraude invente & que 
la fagefle du Maître ne peut devinej:^ l'or, qui doit 
être porté au dépôt de l'Etat, s'arrête -t- il fouvent 
4ans les canaux par où il paffe ? L'intérêt d'éclairer 
tant d'abus peut -il être égal à l'intérêt d'en pror 
fiter ? Et l'art de la finance. compliqué pendant des 
fiècles n'eft-il pas comparable à la Langue Hiéror 
glyphîque , qui cachoit au PeupJeies myôères dès 
Prêtres Egyptiens ? Sully , le grand SuUy > avouoit. 
qu'il ne le connoifToit pas tout entier, ^l'Hiftoirç 
nous le repréfente déjà comme une fciençe inexr 
tricable dès le règne de Charles. V. Les ca- 
lamités publiques avoient encore augmenté le dér 
fordre. Car c'eft toujours lorfque ^indigence eft 
au comble , que les déprédations ont plus de prér 
textes & de moyens. Le Monarque eut le courage 
de contenir ôc^de réprimer lejS 'Adminiftrateurs 
dejs finances au moment où il en avoit le plus de 
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bcfoin. Dans les extrémités Jes plu« yrctfantes , où 
tant d'autres Princes auroicnt vendu leurs Peuplés 
à ravidité des Txaîtans pour nvoir de quoi re»- 
poufler Tennemî y û dédaigna ces honteufes reC- 
îburces > & en chercha dans Ton génie qui s'ac^ 
cordafTent avec fou amour pour les iSujets. li 
porta le flambeau dans ce dédale d'iniquités ; il en 
punit plufieurs y en prévint d'autres ; & coupa une 
des racines du mal ^ en écartant de ce miniilère 
des hommes ^ à qui leur rang & leurs fondions 
fembloient en intexdire Tapproche, & qui par un 
tt^aité infâme s'étoient rendus protedeurs des cou*- 
•pables , en partageant le profit de leurs crimes. 
Jl £e fit rendre un compte exaâ de ^oeux ,qui de*- 
voient. être clergés de la coUeâion des impôts; 
SI obferva leur .conduite ^ i& la xégk par les plus 
jfages Ordonnances. Il ne détoiiiit pas tous les 
;iiiaux fans doute ; & qui TaiHoitpu ? Mais c'ét<Ht 
«beaucoup de les adoucir 4 & la reconnoifTance de 
Son Peuple .fut à la fois ia p^etme & le prix de les 
jfoins. Il ne trouva pasceiyftême aujourd'hui tant 
acherch^ , qui , en réduifant à des opérations finv- 
ples & inmineufes la perception des revenus di| 
Prince 9 augmenteroit les richeffes publiques , êc 
diminueroit Jes charges des pautiçuliees. Ce Jferoic 
là le chef - d*œuvre de iadminiftration. Mais fi 
Charles V n a pas été jufques4à ^ avaçis-snouè 
4e droitdeleiuixeprocherf 



Il luttoît contre les obftacles eii tout genre ^ 
& fon règne n*eft qu'un cottibat perpétuel contre 
l'Etranger qui menaçoit fes Etats y & contre les 
fléaux qui les défoloient. La barbarie de ces fiè- 
cles a voit trouvé le fecret funefte de rendre la paix 
plus afFreufe que la guerre. La difcipline févère de 
ces nombreufes armées toujoiurs fubfiftantes y qui 
défendent & fatiguent un Royaume y n'avoit pas 
encore été établie pour ces troupes paffagères le- 
vées dans le befoin, & congédiées dès quelles 
étoient inutiles. Ces foldats devenus brigands , 
accoutumés à la licence & au pillage , raffemblés 
fous les ordres des plus hardis d entr^eux , fe dé- 
claroient les ennemis de toutes les Natioris au 
moment où elles n en avoient ptf^. Nourris de 
rapines & de fang., payés par les Peuples qui 
achetoient à prix d'argent une fureté précaire , 
quelquefois exterminés , ils avoient toujours dés 
• fucceffeurs moins effrayés de leur punition , qu'a- 
vides de dépouilles & de brigandage. Nous roa- 
giffons en voyant ce qu'ont été nos ancêtres , en 
voyant ces mœurs féroces y dignes des Hordes les 
plus fauvages , & des Arabes du défert. Souve- 
nons - nous que c'eft à quelques hommes tels que 
Charles V, que nous devons ce que nous 
fommes aujourd'hui y &» apprenons à refpeâér 
' l'ouvrage du génie. 

Charles apperçut la fource de ces horribles 
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d^ibrdres qui empoifonnoient les douceurs de la. 
paix , dans ceux que Ton toléroit pendant la 
guerre pour flatter Thumeur avide & indépen- 
dante de la foldatefquc , & fur -tout dans le ^ 
privilège que s'arrogeoît le premier aventurier 
courageux de fe faire* Chef d'une Compagnie, 
qu il cherchoit enfuite à enrichir par des crimes. 
Il jugea qu'on ne pouvoir trop affujettir aux Loîx 
ces hommes armés du glaive qui peut en rompre. 
le joug ; & la police militaire fut le fruit de fes 
réflexions* Il défendit qux)n levât des Compagnies 
fans une permiflion exprefle du Prince , & cette 
permiflîon devoit être le prix des fervicès. Il vou- 
lut que les Chefs nommés par lui fuffent refpon- 
fables de la conduite de leurs foldats . & il contint 
les uns & les autres par des Réglemens févères^ 
qui mirent le Peuple à l'abri des violences. Cet 
ordre introduit pour la première fois dans nos ar- 
mées , & l'une des principales caufes des profpé- 
rités de fon règne, fut perfeûionné dans la fuite 
fur le modèle qu'il en avoir tracé. Toute Légifla- 
tîon demande à être afièrmie & achevée par le 
temps , & c'eft fur-tout en ce genre que le grand 
Homme travaille pour les flècles. 
, Nous ne devons pas oublier une coutume conf^ 
tante dont Char'les ne s'écarta jamais, & qui 
peint fon çaraÊlère, Vouloir -il ftatuer quelque 
.chofe fur la Jurifprudence f II aflembloit les Ma« 



giftrats; SVgiflbît-îl de Commerce f II apperoît fes 
NégoGians,Etoît-îl queftiôn d'Ordonnances Mi- 
litaires ? Il confultoit les Guerriers. Il s'éclaîroit 
toujours des lumières des autres ^ & décidoit par 
les fiennes. Il ft'eft peUt-étte point de marque plus 
fûre de fupériorité. Car Fhomme foible craint 
toujours de paroître gouverné par autrui , & les 
penfées d'autrui font ftériles pour l'homme mé- 
diocre qui lïe penfe point. 

Mais fa propre expérience lui tint lieu de tous 
les confeils^ lorfquUl porta cette fameufe loi de-» 
t^enue fondamentale > qui avaiiçoît de fept années 
la majorité des Rois , fixée auparavant à vingt -un 
ans» C'eit un des mûnumens de fa prudence encord 
fubfiftant i il connoiflbît le danger de lailfcr trop 
long -temps dans un Royaume une autorité paffa* 
gère , qui n'a pas toujours les intérêts de Tautorité 
permanente ; 6c il favoit que le mal que peuvent 
faire les Rois ^ tû toujours moindre que celui 
qu'on peut feire eft leur nom. 

En préparant a fes fucceffeurs une puiflancd 
plus aflurée & plus tranquille, il fut défendre la 
fienne propre ôt celle des Loix , contre des ufur- 
pations d'autant plusr dangereufes qu'elles avoient 
un ptétexte facré. Des Miniftrès de TEglife pouffes 
pat un efpfit d'irtf érèt ôc d'aniSition qu elle défa* 
voue , éVoqUoient fbuvent à leur Tribunal des 
çraufesquij îi'ifi^leâknt que la fortune ou la vie des 
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€Îtpycns y & non pas leur confcîence , appartenoî^nt 
aux Magiftrats féculîers. Ces appels éternifoienc 
les procès ; & faifoicnt naître des exaûions & des 
înjuftices. Charles, plein de zèle pour une Re- 
ligion fainte , ne voulut pas qu elle devînt un objet 
de plainte & de fcandale pour le Peuple y qui ne 
doit ^ue la bénir & la refpeâer. 11 reflerra dans de 
juiles bornes la Jurifdidion du Sacerdoce, fi digne 
de vénération, lorfquil n^exerce que le règne de 
Dieu ; mais qui femble avertir les hommes de le 
Juger , lorfqu il afFiedle un autre crtipire. 

Toute oppreffion étoit odieufç à ce Roi , qui 
aimoit fon Peuple. Il étendit les efFets de fa bonté 
jufques fur cette Nation , qui paroît, en déteftant 
toutes les autres , leur avoir donné le droit de la 
lejeter de leur feiô ; qui a été cruelle , & qui a 
foufFert des cruautés ; qui a puifé dans la prof- 
criptioii & dans là misère lés leçons de^rinduftrie^ 
& qui a fîiii par s'enrichir au milieu des Peuples 
qui la matidiffent. Quelques Juifs, qui fembloient 
n avoir embraffé notre Religion que pour la des- 
honorer, croyoient fe rendre agréables à leurs 
houveâux Frères > en devenant les perfécuteurs 
de leurs Compatriotes. Ils élevoîent tous les jours 
èontre ces malheureux de nouvelles accufations , 
toujours reçues âveé avidité par le Peuple qui ne 
juge point, & adoptées légèrement par des Juges 
qui étoiém Peuple. Le Monarque /qui doit la juf- 
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tîce à tous y la rendit à ces infortunes. Il ordonna , 
& cette loi fuffiroit pour faire connoître Tefprit 
qui régnoit alors , que les Juifs ne fuflent pas con- 
damnés fans preuve. Ce n'eft pas fans demander 
pardon à Thumanité y que je loue un Roi d'avoir 
défendu quon fut injufte ^ & d avoir rempli le 
premier de fes devoirs ; mais les devoirs changent 
de forme & d'efpèce avec les temps. Le Philofophe 
voit le grand homme placé dans fon fiècle entre 
les lumières & les ténèbres > & il le juge fur ce 
qu il a ôté aux unes & ajouté aux autres. Si nous 
étions portés à nous enorgueillir de nos progrès ; 
fi nous félicitant du chemin que nous avons fait 
dans la carrière de la raifon, nous ne regardions 
pas avec aflez de refpefl: les hommes courageux 
qui nous en ont ouvert lentrée, en arrachant les 
ronces qui la fermoient ; c*eft alors que le Philo- 
fophe auroit droit de nous dire : » Eh ! d'où naît 
» donc votre orgueil f Pourquoi vous regardez- 
» vous avec tant de complaifance dans la route que 
» Ton vous a tracée , au lieu de fonger à la pour- 
» fuivre ? Penfez - vous donc avoir tout fait ? 
«Charles avancoit fon fiècle • & vous retardez 
» le vôtre. Charles, dans un règne trop court , 
» & dans des temps trop grofliers , a donné des 
» Loix fages , lorfqu à peine on connoiflbit des 
M Loix. Et vous , quatre cens ans après lui y en- 
9» tourés de lumières & de fecours, avez -vous 

» perfedionné 
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» perfé£lîonn^ votre Légiflatîon ? Ccft en vain que 
» la raifonvous crie, qu en empruntant une Jurif- 
» prudence étrangère, il falloir pour vous la rendre 
» propre > ou la concilier avec vos Traditions lo- 
^ cales & vos Coutumes antiques, ou les lui (a- 
aD crifier; que le Code d*un Peuple éclairé doit 
» former un tout auffi parfait que peut Têtre Tou- 
» vrage des hommes , & où Ion ne trouve ni in- 
9> terprétations arbitraires , ni contradiâions ab- 
v> furdes : voilà le vœu général de vos meilleurs 
•©Citoyens. L'avez-vous rempli? Songez -vous à 
» le' remplir f Et que vous fert que votre langue 
» foit la langue de l'Europe , & que vos chef- 
» d œuvres faflent fes plaifirs f Que vous fervent 
to tant de connoifTances y Ci ce n'eft pas à porter au 
a» plus haut degré de pèrfeûion ce qui rend une 
» Nation heureufe & refpedable , les Loix ? 

Il eft doux pour ces efprits paifibles , occupés 
4dans la retraite des Arts qui élèvent Tame & em- 
jbelliffent la vie, dç trouver dans THiftoire leur 
goût juftifié par l'exemple des Hommes célèbres. 
Charles aimoit les Lettres. Il encouragea le 
petit nombre de ceux que l'on appeloit alors Sa- 
.vans , c'eft-à-dire qui avoient Tanjour de la Science , 
j& nen avoienu pas Tidée, & qui, dans des temps 
plus heureux , auroient fu la connoître & Tac- 
.quérir. Les profpérités de fon règne permirent à la 
^fationde développer dans quelques Poëfies , en-* 
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core informes > la gaieté qui fait fon caraôère , 6c^ 

qui diâa les OuvragelB de nos premiers Ecrivains* 
Il raflcmbla plus de Livres qu aucun de fes Prédé- 
cefTeurs tfen avoit eu ; & on le regarde comme le^ 
fondateur de cet immenfe dépôt des produâions 
de Teiprit humain ^ que le travail augmentera d^un 
côté, tandis quç la raifon en retranchera de l'autre, 
& dans lequel on peut fe repréfenter Terreur ôcle 
mauvais goût , entourés de monumens innombra? 
blés, ôc la vérité 6c le génije qu ondiftingue à peine > 
appuyés fur quelques chef- d'œu vres. On doit rap- 
peler ici, pour l'honneur des Lettres, ce mot R 
connu de CharlbsV, que la France doit être 
heureufe & florifTante tant que la Science y fera 
en honnçur. On oppofe avec plaîfîr ce fentiment 
d'un Monarque illuftre aux déclamateurs chagrins^ 
^ui penfent ou feignent de penfer que les Lettres 
ont corrompu les Peuples , parce qu elles n'ont pu 
guérir tous leurs maux. On Toppofe encore awF 
hommes orgueilleux & jaloux, qui bleifés en fecret 
d'une gloire qu on ne peut acheter , & dont qui 
n'hérite pas , voudroient anéantir le règne de Vélo* 
^uence ôt de la, raifon. 

La vie d un grand Roi appartient toute entière 
au genre humain. $11 a commis une faute, fi cette 
faute a été éclatante , fiir-tout fi elle a été réparée^, 
c'eft uine inftni£kion pour la poftérité : elle doit à 
ce titre entrer d;ins (on éloge. L'adulatian la.dilP- 
fimuleroif ; mais ce neâ pas à elle à fentir niai 



lotter ce' qui èft grand Oui, ne cràîgnoitf pas 'de 
le dire, Charles fat injufte une fois; mais il 
reconnut & corrigea fûn injtiftice , & ce trak eft 
<iigne d'achever le tableau de fà gloire. 
' Du Guefclin , au moment oà il fut nûâifné Cour 
nétàhîe> avôit demandé pour touttf grâce > que $ 
quelques difcour^ qu'on put tenir cootre lui , lé 
Prince i avant de rien décider, daignât du moins 
renténdre lui-même. Cette prière éft xm preflentl- 
htent remarquable ; elle montre que le grand homme 
appcrçoit Fenvie d'aufli loin qu'il en eft apperçir* 
C H A R L E s , fur la fin de fon règne > irrité contre le 
Duc de Bretagne , dont le penchant pour les Anglois 
n étoit que trop manifefte, avoit réfiJu de confis- 
quer ion Duché: & nous n'entreprendrons point de 
juger cette démarché > condamnée par plufieurs HiJf 
toriens > & jiiftifiée par d'autre^ Toutes cës^ difcui^ 
iiotis de la politique & dé la j:urirdiâion féodale > le 
|)iù^£buv*entôbfccu:ci6s à defleîh par lesÀpologiftes 
des deux partis,: trompent notre curiofité &nos ju^ 
gemens* Quoi quil en j[bit> le Connétable, chargé 
ide cette Guerre èntreprife contre fbn Souverain , 
tit l'approuva pas en efïet ; mais dans lé Confeil 
où le Roi demanda les avis, il ne s'expliqua que 
par un fiience refpeâueux. La calomnie^ qui ne 
.pouvoir lui reprocher fes paroles, interpréta fon 
Titence. ,Onf feignit de craindre que du Guefclin 
né fôt d'intelligence avec le Duc de Bretagne, & 
Jie facrifiât le Roi de France* La malignité > qui 
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îaît fî bien reflembler au zèle , fit voir le Royaume 
en danger ^ & la trahifon prête à éclater. Le Roi 
fut ému^ entraîné^ & la difgrace de du Guefcliti 
décidée. Elle ne fut pas longue. L'impulfipn étran- 
gère que Charles avoit fuivie y céda aux réflexions 
de fa fagefTe 6c aux mouvemens de fa générofîté» 
Le Guerrier vertueux, outragé par un reproché 
de perfidie qu'il avdit fî peu mérité , avoit renvoyé 
fur le champ les marques de fa dignité au Maître 
dont il étoît méconnu. Deux Princes du Sang royal 
vont de la part du Monarque les reporter à du 
Guefclin. Ils lui rendent cette épée de Connétable, 
annoblie dans fes mains • & fi terrible aux ennemis. 
Ils avouent que le Roi a été trompé, & quil lui 
rend juftîce. Le Héros fe défend quelque temps, 
il craint un fécond effort de la calomnie. Les 
Princes infîftent , & l'intérêt de TEtat lemporte^ 
Le Monarque a fléchi fof Sujet. Qui des deux 
étoît le plus grand ^ O majefté des Rois ! combien 
tu t'élèves en t'abaiffant devant la vertu ! 

Pourquoi faut-il que nous mêlions des regrets 
& des larmes au plâifir de Tadmiration ? Pourquoi 
faut-il que la mort d'tin bon Roi ait encore des 
droits à nos louanges ? Qu elles font triftes & amè- 
res ! La carrière de C H a R l es fut trop tôt bornée.' 
Le Ciel^ qui lui prodigua fes dons ^ ne lui affigna 
que peu de jours pour en jouir. Une langueijr fe^ 
crette , attribuée à un poifon lent , & qui du moins 
en eut les effets funeftes ^ lavertiffoit à chaquQ 
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infiant aune fin prochaine^ & marqua le terme 

de fes années 4ans Page où les hommes ont toute 

la force de la maturité. Les germes du trépas ^ 

qui fe développoient dans fon fein , n'ôtèrenc rien 

à fon courage. Plus il fentoit défaillir fa vie ^ plus 

il fe hâtoit de la remplir de grandes aâions^ & d'en 

confacrer les relies à fon Peuple. 

' Lorfqu'îl vit approcher la mort y il avoit déjà 
recueilli toute fa prudence pour raffurer le Royau- 
me y qui alloit être abandonné à un enfant. La 
Régence étoit réglée & reftrainte, Ôcla forme du 
gouvernement fixée. Prêt à fe féparer de fes Su- 
jets, qui lui avoient toujours été fi chers , il voulut 
leur laifler une dernière marque de fon amour > en 
âboliflant une partie des tributs qu il n'avoit jamais 
împofés qu à regret , & qu'ils avoient toujours 
payés fans murmure. Il figna cet Edit quelques 
heures avant d^expirer. Ses dernières paroles furent 
des vœux pour fon Peuple, & fon dernier inftant 
fut un bienfait. 

, Une idée accablante & terrible s'ofiîre à moi j 
& doit s'offrir fans doute à tous les efprits. 
Nous avons vuCharlesV travailler vingt ans 
au bonheur de la France. Hélas! quel en fut le 
fruit f O inévitable révolution des chofes hu- 
maines ! O deflinées des hommes , dépofées dans 
les mains d'un homme ! Charles meurt , & tout 
t& changé. Il meurt ; & ce que la fagelTe, la conf- 
iance & la modération avoient fait; la démence ^ 



(99) 
Fambîtîdn , la férocité Tont détruit. Ah! s'il eût 
été donné à ce Prince de lire dans Taveiiir ; (l dans 
riiiftant de fa mort^ où il fe confoloit fans doute 
d'être fitôt enlevé à fon Peuple , par la penfée du 
bien qu il a voit fait ^ il eût pu prévoir les malheurs 
affreux qui àlloient accabler la France ! Si cette 
fcène effrayante de défaftres ôc d'horreurs s'étoit 

oiiverte devant fes yeux prêts à fe fernier ! 

Mais détournons les nôtres du tableau de ces la- 
fortunes, quun autre Charles fut réparer.. La 
machine des grands Etats ne s*affermît & ne fe fixe 
dans un fur équilibre qu-après de violentes fccouf- 
fes, & fous les coups de radverflté. O mes Con- 
citoyens ! quelques difgraces palTagères n ébran^ 
Icront point votre courage. Vous ne perdrez jamais 
cette fierté nationale , le principe de Phéroà'fme 6ç 
du fuccès ; vous entendrez Tombre de Charles V 
qui vous crie : » François,. fi vous navez pas été 
»> invincibles, vos ennemis le font-ils ? Quelle Na- 
» tion doit avoir plus de fermeté dans les revci» 
» que celle qui fe connoît tant dexeflEburcès ? Quel 
5fl> Peuple doit être moins effrayé de fes défaites 
a» que celui qui fut tant de fois vainqueur ? Avez- 
ap vous éprouvé plus de maux que ceux qui m'on$ 
•9 précédé & qui m'ont fuivi ? Venez , defcende:» 
90 dans ces Tombes auguftes où mon brave Conné- 
» table eft placé à coté du Roi qui fut fon ami i 
•• où j*ai vu defcendre Turenne , où . j'attendoiç 
,» Villars. Venez jurer à tous ces Héros > à iftoi-jd*: 
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•o ne jamais vous défier de votre courage nî de 

79 votre fortune ; & que ces grands noms & Iç 

» mien , répétés fans cefTe parmi vous, foient Faî- 

«> guillop de votre valeur , le préfage de vos proG- 

» pérités , & le fignal de vos viâoîres. 

^.MPiil. ■ ■ III I I ■■ Il ■ Il M il > 'Il ■' ■■ ■■ 

APPROBATIONS. 

J 'A I lu ce Dîfcours , dans lequel je n*ai rientrouyé de 
contraire à la Foi & aux Mœurs. En Sorbonne , le lo 
Juin 1767. CHEVREUIL. 

J'ai porté le même jugement. En Sotlionne, le 26 
Juin 1767. ADHENET. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu » Roi de France & de Navarre : A 
nos am^s éc féaux Coofeillers , ks Gens cenans nos Cours de Par- 
ç\ leoient , M«ici^es des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Cptw 

^J feil, Prev6c d^e Paris , Baiilifs , Sénéchaux , leurs Lieucenans Civile ^ 

& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; Salut. L'Académie Fran- 
coife, dont i t'exemple du Roi Louis XIV notre PrédécelTeur & trè$* 
honoré Bifkieul , Nous ayons bien voulu Nous déclarer le Chef & le 
Proieàeur , Nous ayant fait fepréfenter qu'elle continue de donner 
tous Tes Coin» a la perfeâioa de la Langue Françoiiè ; en forte que 
non- feulement elle a revu & augmenté fon Diâionnaire, pour en don- 
ner une iKHjivelle édition , mais qu'elle a fait auiC diverfes obfervations 
fur la Langue, & travaillé à plufieurs Ouvrages de même nature ^ 
qu'elle deéeroit £&ire imprimer , s'il Nous plaifoit lui accorder des 
Lettres de Privil^e » tant pour la réimpreffioa de fon Dié^ionnaire » 
que pour l'impreffioa des «autres Ouvrages qu'elle a entrepris , offrant 
pour cer effet de les faire imprimer & réimprimer en bon papier Se 
beaux caraâères , fuivant la feuille imprimée & attachée pour modèle 
foui le contrtfcel des Préfentes. A cbs causis, voulanL favora^ 
hlemenr traiter ladite Académie , tant en confidéracion du mérite Se de 
la capacité des perfonnes qui la compofent , qu'à caufe de l'avantage 
que le Public peut retirer des Ouvrages auxquels elle s'applique , Nous 
avons perciis & permettons par ces Préfèntes a ladite Compagnie , de 
fiaire imprimer, veivke & débiter en tous les lieux de notre obéiffânce, 
par tel Impriineur qu'elle voudra choifir ^ & autant de fois que bon 
îtti.feo>Meca.f fga Diâionnaire revu 9c j^ugmenté , Se cous les «utx^s 



Ouvrages qu'elle aura faitf , c5» fir»f& vanérs faire psr An en fan nmt^ 
en un ou plu(teurs Volumes , conjoificemenc ou fëparément , en beaux 
^ataftères & fur papier conformes a ladite feuille imprimée & attaché^ 

Sour modèle fous notredit contrefcel ; & ce pendant le temps de efpace 
e vingt-cinq années confécutives , i compter du jour de la date des 
Préfentes : Faifons trés-exprefles défenfes à tous Imprimeurs , Librai* 
tes, Se autres perfbnnes de quelque qualité & conciition que ce foir, 
d'imprimer ou de faire imprimer , en tout ni en partie » aucun des Ou-^ 
▼rages de4adite Académie» ni d'en introduire ^ vendre ou débiter au- 
cune impreilion étrangère dans notre Royaume , fans le confèntement 
par écrit de ladite Académie , ou de ceux qui auront (on droit , i peine 
contre chacun des contrevenans de trois mille livres d'amende, appli- 
cable un tiers a Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris » & l'autre tiers 
â ladite Académie, ou aux Libraires dont elle fe fera fervi; & à peine 
auflide confifcation des Exemplaires, & de tous dépens, dommages ^ 
imérêts ; â condition néanmoins que dans trois mois , à compter de ce 
jour , ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiihe ai 
la Commuiiauté des Imprimeurs & Libraires de Paris : Que l'impreffîon 
de chacun defdits Ouvrages de l'Académie fera faite dans notre Royau*' 
me & non ailleurs ; & qu'elle fe conformera, ou ceux qui auront droit 
d'elle, en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à celui 
du,io Avril 1715 ;,& qu'avant de les expofer en vente , il fera mis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , na 
dans celle de notre Château du Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur DAOuiiSsaAU , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres; le tout â peine de nullité des Préfentes» 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
pleinement & painblement ladite Académie, ou ceux qui auront droit 
<l'elle, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement ; 
Voulons que la copie defdites Préfentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin de chacun defdits Ouvrages , foit tenue 
pour dûement fignifiée ; & qu'aux copies collationnées par l'uo de noe 
amés & féaux Conleillers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme i 
l'Original : Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l'exécution d'icelles tous aé^es requis & né- 
cefiaires , fans demander autre permiffion , & nonobdant Clameur de 
Haro , Charte Normande, & Lettres â ce contraires : Car tel efl notre 
plaifir. Donne' à Paris le trentième jour du mois d'Avril l'an de grâce 
1750, & de notre Règne le trente-cinquième. Par le Roi en foa 
Confeil , S A I N S O N. 

L'Académie Françoife a cédé le préfent Privilège au Sieur Brunet , 
Ion Libraire, fuivant les conditions portées dans les Regifhres. A Paris 
le vingt Juin mil fèpt cent cinquante. 

Signé MIRABAUD, Secréuire perpétuel de l'Académie. 

Regiftréy enfemhlê U Ce0m ^ fur le Regiftre XJl de U Chamhrê 
Roysie <$• Syndicale des Lihraires <$• Imprimeurs de Psris ^ N^ 431,' 
fol. 309 , tonfcrmément mux anciem Réglemens , confirmés psr ceUti ekt 
xi Février 17 XI. JL Failli ^x JviniyjO. LE GRAS, Syndic..^ 
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